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	Publier un recueil collectif de nouvelles est toujours un grand moment dans la vie d’un éditeur. Qui plus est, lorsqu’il s’agit de son cœur de cible, la science-fiction.


	Mon choix s’est porté en 2018 sur le thème de l’anticipation, afin de créer la collection KRONOS et y inclure aussi mes deux romans de la saga « ALICE » qui sortait à ce moment-là.


	Je tenais à remercier, les auteurs pour leur participation, le comité de lecture et ses correcteurs pour leur engagement. Nous avons reçu pour ce premier concours SF, plus de 50 textes durant cette session du concours en 90 jours. J’en ai sélectionné un tiers d’entre-deux, pour la lecture et la publication que je vous présente aujourd’hui dans un recueil original.


	 


	Bonne lecture à tous et à toutes !


	 


	Robert Decoster


	Directeur de la publication
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	Daniel Lederman est avant tout un réalisateur de courts-métrages


	et mini-documentaires, c’est aussi un compositeur.


	 


	Bien que l'écriture tienne une place importante dans sa vie, ce n'est pas sa principale vocation.


	 




 


	 


	 


	Lilith est née le 26 décembre 2026 à Berlin, dans un laboratoire, extraite du corps d’une femme dédommagée pour avoir prêté son ventre et ses organes à la science, et qu’on renvoya chez elle une fois l’enfant mis au monde. Ses géniteurs, sélectionnés dans un catalogue par un couple vivant depuis trop longtemps son infertilité comme un drame, n’avaient eu nul besoin de se rencontrer pour pouvoir procréer, leurs semences respectives ayant été stockées puis dupliquées pour être plus tard génétiquement combinées, éventuellement modifiées puis inséminées dans le but de satisfaire une large clientèle. Ingrid, 34 ans et Peter, 46 ans, qui menaient ensemble une vie simple et paisible depuis un peu plus de dix ans avec une modestie et une humilité exemplaires, avaient pourtant cédé à la tentation de choisir des géniteurs parmi les mieux notés qu’on leur proposait dans une base de données. Afin d’éviter les naissances d’individus trop semblables, chaque maison mère modifiait ses enfants à partir de l’ADN d’autres profils de façon aléatoire, sans informer les futurs parents de la nature des autres ingrédients humains qui allaient composer leur progéniture.


	Depuis qu’elle avait été autorisée puis libéralisée en 2022 à des fins préalablement thérapeutiques, la manipulation génétique avait ouvert la voie à des dérives sociétales telles que chacun pouvait à présent cuisiner son enfant ou fabriquer son animal de compagnie.


	Alors qu’il fut avéré que nombre de produits du quotidien provoquaient des infertilités depuis des décennies, de nombreux gouvernements, par peur pour leur démographie, avaient trop facilement cédé dans la panique à ce que leur proposaient des savants fous davantage préoccupés par leur créativité que par le sort de l’humanité. Dans un pays démographiquement fragile comme l’Allemagne, l’opportunité était trop grande, mais certaines régions du monde, encore très attachées à l’éthique et à la morale, résistaient encore. Beaucoup craignaient par ailleurs qu’un peuple totalitaire abuse un jour de cette science pour engendrer des armées éduquées dès l’enfance à l’art de la guerre avec un patrimoine génétique hors norme.


	Au grand désarroi de Peter, Ingrid ne parvint jamais à nouer un lien maternel avec Lilith, ce dont l’enfant, artificiellement conçu pour devenir considérablement sensible et intelligent à la demande même du couple, prit conscience dès son plus jeune âge. Auparavant aveuglée par le désespoir lié à son infertilité, Ingrid n’avait pas anticipé les contours psychologiques de la voie qu’elle avait empruntée avec son époux pour venir à bout de leur malédiction. Le phénomène ne se limitait pas à leur seul ménage, mais il restait encore minoritaire dans les différentes sociétés ayant adopté la fécondation à la carte, nul ne pouvant par ailleurs prévoir de quoi l’esprit de ces enfants d’un nouveau genre serait fait plus tard.


	Incapable de percevoir celle qui la rejetait depuis sa naissance comme une mère, Lilith avait cependant une grande affection pour son substitut de père qui fut réciproque jusqu’au jour où, contraint par sa femme qui devenait de plus en plus glaciale et distante, il accompagna seul, celle qu’il considérait pourtant sincèrement comme sa fille à ses seize ans dans un pensionnat français pour finir par l’abandonner et par la renier définitivement à sa majorité. Livrée à elle-même dans un monde qui interdisait depuis peu le mode de fécondation qui faisait d’elle à la fois une jeune fille brillante et ravissante et une aberration, elle fut du jour au lendemain rejetée par une humanité condamnant alors unanimement ses propres dérives. Résiliente, elle trouva la force de mener malgré son héritage génétique et familial atypique sa vie de front en puisant dans le sentiment d’injustice qu’elle ressentait chaque jour en silence.


	Malgré les nombreux obstacles, elle affronta les préjugés dont elle était souvent victime avec la tête haute en chaque circonstance, aidée par les diverses aptitudes qui lui permettaient de briller en société dans de nombreux domaines.


	Après des études d’art à Paris qu’elle finança en travaillant très dur en dehors de ses cours, elle devint rapidement une artiste reconnue à la fois pour ses origines et pour son talent, lynchée par une majorité, mais suffisamment soutenue par d’autres dans un monde à part pour trouver un équilibre et oublier par moments sa différence. Très productive, elle devint millionnaire à l’âge de vingt-cinq ans, suscitant à présent la jalousie et l’envie en plus du rejet dans une société dans laquelle elle ne trouvait sa place nulle part, accueillie cependant chaleureusement par le club très privé des gens fortunés auquel elle appartenait à présent, et qui se félicitait de compter en son sein un être aussi singulier.


	À l’âge de trente ans, Lilith était encore vierge. Sans pour autant manquer de sensualité, de fantasmes, ni de désir, elle se réservait orgueilleusement à un être aussi exceptionnel qu’elle et qui ne s’était encore jamais présenté. Au cours d’un gala de charité, elle pensa le trouver en la personne de Oliver, un Anglais charismatique de plus de vingt ans son aîné qui avait fait fortune dans la production musicale grâce à un esprit bien fait. Elle sacrifia avec lui sa virginité le soir même sans ressentir alors la moindre émotion, marquée à jamais par son absence de réponse au désir pourtant sincère, respectueux et généreux d’un partenaire en tout point idéal.


	Elle n’avait nul besoin de vivre d’autres expériences charnelles pour s’assurer de sa frigidité. Il lui suffisait d’écouter son corps, qui l’implorait de ne plus jamais entrer en contact avec celui d’un autre. Elle commença dès lors à percevoir l’humanité autrement, s’interrogeant sérieusement sur sa place à ses côtés au point de s’envisager par moments comme la monstruosité dans laquelle beaucoup l’enfermaient peut-être à raison.


	À présent, elle observait chaque individu avec recul et froideur en développant à son tour un rejet des autres qu’elle traduisait si efficacement dans ses peintures qu’elle en inspirait le malaise, améliorant ainsi paradoxalement sa côte sur le marché de l’art.


	Alors qu’elle n’accordait jamais le moindre souvenir à Ingrid, elle pensait souvent à Peter, lui reprochant de l’avoir lâchement abandonnée alors qu’il semblait pourtant tenir à elle. Comment avait-il pu aussi aisément cesser de la respecter et de l’aimer du jour au lendemain ? Sa haine des hommes prit naissance de la rancune issue de cette question fondamentale qui restera à jamais sans réponse et qui s’intensifia au fil des années à travers son observation des comportements des plus faibles et des plus vils, en faisant abstraction de ceux des plus nobles pour mieux se conforter dans ses préjugés.


	Elle ne prêtait par ailleurs jamais attention aux femmes, qu’elle évitait en les préservant ainsi de jugements aussi durs que ceux qu’elle prononçait quotidiennement à l’encontre des hommes, allant jusqu’à la condamnation de certains à la peine de mort, qu’elle fantasmait déjà de ses propres mains à coups de poignard.


	À l’âge de trente-trois ans, à l’abri du besoin et épuisée par des années de travail acharné, elle céda à une oisiveté qui l’autorisa à délirer seule dans un appartement trop grand pour elle. Elle buvait de grandes quantités d’alcool, fumait de l’herbe du matin au soir et abusait de la cocaïne avec les moyens financiers de vivre ainsi jusqu’à sa mort. Tous les matins, elle débutait sa journée par une tasse de café accompagnée d’un ou deux joints et d’une première ligne de cocaïne, profitant de son absence de contraintes pour se livrer à des pensées de plus en plus sombres et délirantes dont la plupart la projetaient dans la peau d’une mante religieuse.


	Sa haine des hommes était devenue si grande que ses seuls fantasmes sexuels ne lui inspiraient du plaisir que s’ils avaient pour issue la mort de son partenaire.


	À la veille du réveillon de l’année 2060, Lilith projetait d’entamer la nouvelle décennie en matérialisant enfin ses fantasmes. Toujours aussi séduisante malgré ses excès, elle n’aurait aucun mal à trouver une proie à la hauteur de ses exigences. Elle s’apprêta avec soin pendant des heures, disposant d’une garde-robe digne de sa fortune et qui dormait jusqu’ici dans ses gigantesques placards.


	À peine sortie de son appartement, elle attirait déjà tous les regards. Aucun homme ne semblait pouvoir lui résister, y compris ceux qui étaient accompagnés. L’ivresse annoncée à l’idée de donner bientôt la mort déclencha en elle une excitation si intense que sa sensualité, qu’elle pensait avoir enterrée avec sa virginité, s’empara à nouveau de son corps tout entier, s’exprimant comme dans ses jeunes années à travers sa gestuelle. Au comptoir d’un bar luxueux du VIIIe arrondissement, entourée d’hommes à la fois séduisants et élégants dont la plupart venaient réveillonner seuls dans l’espoir de nouer des liens ou de trouver une femme à acheter pour la nuit ou pour la vie, elle commanda un verre de vodka, basculant dès la première gorgée dans la peau d’une prédatrice en quête d’une proie. Un groupe de jeunes hommes attira son attention, l’un d’entre eux éveillant particulièrement son appétit. Il ne pouvait s’empêcher de l’observer lui aussi, se voyant déjà entamer la nouvelle décennie aux bras de la plus belle femme aux alentours, sans s’imaginer qu’il ne reverrait jamais le lever du jour.


	Plus tard dans la nuit, l’appartement de Lilith impressionna le jeune Patrick par sa taille et par sa décoration. Elle l’invita à la suivre dans sa chambre, s’allongeant immédiatement sur son lit luxueux et imposant issu de la renaissance et enrobé de soie.


	Patrick contempla Lilith, au corps parfait à son goût, se dénuder lentement sans qu’il n’ose la rejoindre par timidité. Le prédateur qu’il était lui aussi avait trouvé son maître, et c’était avec humilité qu’il devint exceptionnellement une proie cette nuit-là.


	Pendant de longues minutes qui lui procurèrent enfin les sensations de plaisir charnel qu’elle découvrait tardivement, Lilith prolongea son ivresse autant que possible avant de sortir le couteau dissimulé à ses côtés, au moment d’atteindre l’orgasme. Elle poignarda plusieurs fois Patrick au cœur en poussant des cris de plus en plus intenses à chaque coup, se libérant ainsi d’un poids qui l’empêchait jusqu’à présent de s’épanouir pleinement.


	En nettoyant plus tard les traces de son crime, le sentiment d’extase ne la quittait plus et elle en redemandait.


	À raison d’un meurtre par semaine, elle se livrera tout au long de l’année 2060 à sa propre libération sexuelle en développant un sentiment d’impunité qu’elle avait les moyens intellectuels et financiers d’assurer sur le long terme.


	Un an plus tard, elle s’apprêtait à fêter son premier meurtre en plus du traditionnel réveillon là où tout avait commencé. Entre-temps, elle était devenue une redoutable prédatrice au-dessus de tous les autres, représentante d’une espèce dominante à une époque où en l’absence de maladies sexuellement transmissibles, toutes neutralisées dans les années cinquante, le sexe représentait la première activité d’une espèce humaine en perte de repères. Incarnation du désir, elle régnait sur les autres partout où elle se rendait et elle en avait conscience. Alors qu’un homme seul entra dans le bar, elle ressentit un grand frisson.


	À mesure qu’il s’approchait en direction du comptoir, ses poils se dressaient comme pour la prévenir. Il s’installa à ses côtés sans lui accorder d’importance. Un verre de whisky à la main, il se mit plus tard à observer les autres.


	Elle en fit de même, s’inclinant devant son indifférence qui prit fin une minute plus tard, lorsqu’il eut enfin la délicate attention de se présenter avec courtoisie.


	Ils eurent instantanément une vraie conversation, profonde et inspirante, qui permit à Lilith de sortir de la peau de prédatrice dans laquelle elle s’était enfermée. Soumise à un désir d’un autre genre auquel elle pensait avoir renoncé il y a des années et qui excluait la mort, elle se sentait dévouée à cet homme qu’elle n’attendait plus.


	Il était lui aussi un prédateur sanguinaire manquant d’amour, ce qu’il lui confessa en confiance.


	À son tour, elle lui avoua leurs troublantes similitudes avec ses propres mots avant de se laisser embrasser, ouvrant ainsi la porte à un amour naissant qui allait redéfinir leurs croyances.


	Invitée à passer la nuit dans le manoir de Samuel, qui était situé à une dizaine de kilomètres de Paris, elle pénétra dans un univers proche du sien au point que la chambre à coucher était elle aussi inspirée de la Renaissance, avec un lit enrobé lui aussi de soie. Confortablement installés, ils firent plus ample connaissance dans l’intimité, découvrant qu’ils étaient nés dans le même laboratoire et dans les mêmes circonstances à une semaine d’intervalle, Samuel étant l’aîné. Ils furent aussitôt convaincus qu’ils avaient des sources génétiques en commun pour se retrouver autant l’un dans l’autre, sans avoir pour autant l’impression d’appartenir à la même famille, mais plutôt à une même espèce devenue rare.


	Follement amoureux, ils firent ensemble la découverte d’une sexualité qui excluait le recours à la mort, déployant une énergie si intense qu’un embryon émergea de leur passion, fruit contre nature issu de la fusion de deux aberrations. Avec gratitude et bonheur, laissant derrière elle comme son futur mari ses pulsions de mort, Lilith allait mettre au monde sans le savoir celui par qui leur espèce survivrait à l’apocalypse qui s’annonçait prochainement.


	Cent trente années après sa naissance, les nombreux descendants d’Adam assistèrent, insensibles, à l’extinction de l’espèce qui les précédait sur une planète à l’agonie. Victime à la fois de l’infertilité, du dérèglement climatique, de l’hystérie liée à ses derniers jours et du retour des maladies qu’elle pensait avoir éradiquées, l’humanité payait pour le mal qu’elle avait causé sous le regard des héritiers de Lilith et de Samuel, qui comptaient cyniquement les morts. Naturellement privés de la capacité de ressentir la moindre émotion, ils étaient instinctivement dévoués corps et âme, tels des fourmis, à leur héritage et à la préservation de leur espèce, privilégiant le collectif à l’individualisme par pur pragmatisme. Ils devaient leur survie à la fois à leur fortune, qui les avait protégés matériellement, et à leur capacité à résister aux nombreuses infections qui avaient achevé les derniers survivants.


	Des milliers d’années plus tard, les Lilithiens évoluèrent sur une planète en paix qui pansait sereinement ses plaies, au cœur d’une nature avec laquelle ils formaient un tout. Pourtant issus d’une famille de prédateurs, ils s’autoproclamèrent protecteurs des plus faibles, imposant leur justice aux plus forts afin de préserver chaque espèce autant que possible. Ainsi, ils étendirent l’esprit de communion auparavant réservé à eux seuls, à tous, imposant leur système grâce à leur position dominante, et afin de permettre aux carnivores de se nourrir convenablement, malgré la rigueur qu'ils imposaient par la force, ils mirent à leur disposition leur savoir.


	Pendant ce temps, à l’autre bout du monde, des milliers d’humains ayant survécu recommençaient à vivre après avoir miraculeusement retrouvé leur santé et leur fertilité.
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	Éric Vial Bonacci est un homme aux multiples talents. Depuis une trentaine d’années, le livre est au centre de son parcours professionnel, littéraire et artistique. Sous le nom d’Urbex42, il pratique l’exploration urbaine et la photographie de friches industrielles.


	 


	Il profite de ses incursions dans des lieux abandonnés pour suspendre des livres. Ligotés, ils incarnent une nouvelle nature morte et n’attendent qu’une main pour les délivrer. Par cet acte sacrilège, il tente d’évoquer la censure, la pensée que l’on brûle, la liberté d’expression, la place du livre dans le monde.


	
Parallèlement à cette activité photographique, il écrit des nouvelles, publiées régulièrement dans des anthologies qui reçoivent des prix depuis 2014.




 


	 


	— Marc, ça recommence !


	Les mains serrées contre sa poitrine, Lisa fixait un point imaginaire. À quelques pas, l’homme laissa tomber sa bêche dans un soupir agacé. La paroi transparente de la serre offrait à sa compagne le paysage martien tel qu’elle l’avait toujours rêvé. De grandes plaines désertiques jonchées de cailloux. À l’horizon, un tapis de dunes parfaites. Et ce rouge. Si puissant. Si beau. Sur sa gauche, leur petit appartement en forme de dôme jaillissait du sol comme une belle coccinelle prête à s’envoler. Un peu plus loin, desservi par un labyrinthe d’étroits couloirs souterrains, on apercevait l’espace communautaire où se rassemblait la colonie. Déjà douze mois de présence. La mission de terraformation était un réel succès.


	Lisa susurra :


	— Je dois y aller. Ça me rend folle d’attendre, tu comprends ?


	Marc serra les dents. Entrer dans ce petit jeu était une mauvaise idée. Mars était l’expérience de sa vie. Une opportunité qu’il ne voulait surtout pas gâcher pour de ridicules croyances populaires.


	— Allez, ramène-toi, on a du boulot. Et oublie ça tout de suite.


	Désorientée, Lisa se jeta contre la paroi, la joue gauche aplatie contre cette infime protection qui la séparait de son rêve le plus dément.


	— Li-Shin aussi en a parlé.


	En entendant ce nom, une boule de feu gonfla au fond de la gorge du jeune botaniste. À croire qu’une barre de métal chauffée à blanc avait pris un malin plaisir à torturer sa glotte.


	— Je préférerais que tu m’épargnes certains commentaires. Tout le monde sait qu’il en bave pour toi. Ce qui m’empêche de casser la gueule à ce connard, c’est son génie. Grâce à lui, Mars se transforme plus vite que prévu. Mais vas-y, je t’écoute. Il a dit quoi exactement ?


	Un frisson traversa le dos de Lisa. Là-bas, un tourbillon de poussière glissait le long des dunes. Tout avait l’air si calme. Au risque de briser définitivement les liens qui les unissaient, elle lui lança :


	— Il m’a parlé du visage de Cydonia.


	Marc avait été embauché par Skum & Alone, la société créée par un entrepreneur de génie. Tous les termes avaient fait la une de la presse mondiale lorsque ce visionnaire avait révélé qu’un voyage sur Mars était envisageable avant la fin du siècle. Mégalo. Opportuniste. Dictateur urbi et orbi de l’économie spatiale. Le terme hurluberlu avait été évité. Question de bienséance. On ne voulait pas d’embrouilles avec les premiers cobayes, et les Nationaux, gardiens du pouvoir depuis la débâcle qui avait plongé les trois quarts des pays du monde au fin fond du néant, gardaient toujours un œil ouvert, même borgne, sur les résultats fluctuants de l’isoloir.


	Marc et Lisa appartenaient à la première vague de pionniers. Celle qui devait préparer le chemin et vérifier si la vie à 400 millions de kilomètres de la Terre était une utopie ou une réalité palpable. Tout comme les conquistadors en quête de l’Eldorado, la planète rouge valait son pesant d’or. Une manne financière déraisonnable pour renflouer les caisses moribondes de notre bonne vieille planète vraiment trop bleue.


	Ils avaient décollé le 13 juillet 2049. Durée du voyage, huit mois. Cryogénisés du cerveau à l’entrejambe. Séjour prévu, trois ans. Rêves : zéro. Cauchemars : zéro. Orgasmes ? Après analyse de l’état de légume en transit sidéral propre à chaque voyageur, la réponse frisait le ridicule d’un caniche nain après la tonte annuelle, à savoir zéro. La mission avait parfaitement démarré. Jusqu’à ce jour.


	 


	Tout s’était emballé avec l’assassinat de Li-Shin. On avait retrouvé le corps du scientifique dans la salle de sport, la gorge tailladée d’une oreille à l’autre. Nu comme un ver. Son bureau et ses dossiers avaient été saccagés. Les plans pour ses derniers projets de terraformation, effacés des bases de données.


	Lisa avait gardé le silence, préférant poursuivre ses analyses de roches martiennes, aussi joyeuse qu’une gamine découvrant de fabuleux coquillages en bord de mer. Marc demanda :


	— Putain, c’est moche ce qui arrive. Ce n’est pas un gars que je portais dans mon cœur, mais bon, de là à le buter pour je ne sais quoi. On est sur Mars, merde ! Enfin, si tu veux en parler, je suis là.


	— Merci. Ce n’est pas la peine. Ça n’enlèvera pas ce que je sens, là, tout au fond de moi.


	— Tu n’es pas la seule, ma chérie. Moi aussi je ressens un bonheur parfait. Bientôt, Mars sera remodelée aux couleurs de la Terre. Eau, atmosphère, flore. Une température à l’image de ce que l’on souhaite réaliser. Le bien-être à l’état pur, quoi. Tu te rends compte de ce que cela signifie pour les générations futures ? Nous faisons partie de l’histoire de Mars. Qui peut en dire autant ?


	Lisa répondit sèchement :


	— Les mille autres néo-destructeurs qui composent cette colonie. Et je ne te parlais pas de ça. Tu le sais très bien.


	Marc se renfrogna.


	— Neuf cent quatre-vingt-dix-huit exactement. Mille avec nous deux. Et destructeur est un mot brutal, non ?


	Les yeux vitreux, Lisa semblait le supplier.


	— Dis-moi que ce visage existe. Je t’en prie, Marc, dis-le-moi.


	— Écoute. Je vais te le répéter une dernière fois. Cette sculpture est une simple paréidolie. Cydonia est une illusion. Tu l’appelles comme tu veux, mais rien n’est vrai, là-bas.


	— Tu ne peux pas parler comme ça. Ce visage me hante depuis le jour où mon père m’a montré ces photos prises par la sonde Viking. Toute une collection qu’il gardait précieusement dans un classeur. J’avais six ans lorsqu’il a décidé de partager ce secret. Ce moment avait été magique. Cette figure qui se détachait du sol martien, était pour moi un message lancé du fin fond de l’univers. Comme la parole silencieuse d’une autre culture. Je regrette de te dire ça, mais ta vérité n’est pas la mienne.


	Les joues en feu, Marc cogna sur la table et empoigna Lisa par les épaules pour la ramener à la réalité.


	— Mais bon Dieu, c’est un rêve d’enfant. Alors arrête ces foutaises ! Toutes ces histoires ne sont que des mensonges. Comment peux-tu sombrer à ce point ? Tu es l’une des premières scientifiques à avoir été sélectionnée grâce à ton parcours exceptionnel. Ces photos sont du pipeau. Des conneries. Tu mets le terme que tu veux, mais là-bas, c’est nada. Fais-moi confiance. Aucune sculpture martienne. Seulement un plateau érodé. Du néant à te foutre les jetons.


	La jeune femme se dégagea d’un mouvement brusque. À force de mordre l’intérieur de ses joues, quelques gouttes de sang coulèrent dans sa gorge. Un silence pesant s’installa.


	— Allez, oublie tout ça. Pour ta stabilité mentale. Et l’avenir de la colonie. On nous regarde de la Terre, tu sais.


	Lisa se jeta sur son lit. Leur chambre avait été aménagée avec soin. Donner une ambiance terrienne aux logements était l’une des conditions essentielles pour la réussite du projet. Un remède aux troubles psychologiques causés par l’immersion dans un autre monde. La peur de ne jamais retourner chez soi. L’angoisse de mourir loin de tout. Sur le mur, une Virtimage de Mars tournait en boucle. Le sourire déchiqueté de Valles Marineris apparut lentement.


	Lisa laissa glisser ses yeux du gigantesque canyon jusqu’à la région de Cydonia Mensae. Puis elle jeta un coup d’œil à sa chrono-montre. Ses membres tremblaient.


	Une tempête était annoncée. 175 km/h. Pas de quoi fouetter un chat. L’enquête sur la mort de Li-Shin arrivait à son terme. On avait fini par accuser le robot-maçon de ce meurtre crapuleux. Un ZX350. Une saleté de mécanique à foutre à la poubelle. La majorité de la colonie refusait la présence de ces machines. Après les émeutes d’avril 2037, tous les pays du monde avaient validé la loi « No-Bots in My Life ». 170 000 morts suite à un dysfonctionnement. Certains avaient pointé du doigt le concept de Singularité, cet instant merveilleux où l’intelligence artificielle devait supplanter le cerveau humain. On ne voulait pas de robots sur Mars. Même au stade basique de poseur de pierres.


	On l’avait balancé à la casse.


	Pour ne pas montrer qu’elle avait pleuré, Lisa s’était plongée dans la lecture de DAS Mars Projekt, le livre de chevet de toute une génération d’astronautes. Elle leva la tête vers Marc qui approchait en souriant, la gueule enfarinée, identique au facho destructeur de rêves qui veut amadouer la foule avec ses belles paroles.


	— Li-Shin avait…


	— Mais putain arrête avec ce Li-Shin ! Qu’est-ce que tu vas encore remuer ? Il est mort. La gorge tranchée par un robot au nom de tueur. Ça ne te suffit pas ?


	Lisa se leva d’un bond. Sa chaise bascula. Elle fila droit devant et s’adossa au mur, poings serrés, prête à mordre, si cette issue était la seule pour maintenir ses rêves en vie.


	— Tu ne m’as jamais parlé comme ça. Sur Terre au moins, tu m’écoutais. C’est quoi ton problème ? T’es intoxiqué aux idées de conquête et d’aplanissement cérébral des Nationaux ? Après avoir chamboulé la Terre tu veux aussi changer la face de Mars ?


	— OK. Je sais ce que tu vas dire. La faute à Skum & Alone. Au fric et aux investisseurs. Aux idées soi-disant rétrogrades du gouvernement élu de manière tout à fait démocratique ?


	— Soi-disant ? Putain mais merde. Tout a été blanchi sur Terre, et maintenant tu veux que la couleur rouge de Mars disparaisse ? Tu veux effacer mes rêves et enlever tous les espoirs qui me tiennent encore debout ?


	— C’est toi qui as changé. Pourtant rappelle-toi, tu t’es entraînée à Hawaï dans des conditions de confinements extrêmes pour lutter contre le stress. Et on a tous survécu à ce voyage interstellaire épouvantable. Alors quoi, tu veux nous la jouer nostalgie, mal du pays, névroses i tutti quanti ?


	— Personne ne doit toucher à Cydonia. Tu entends ? Ce visage est un message issu de la nuit des temps. Il est le vrai visage de Mars. La vraie racine de la planète. Son âme, si tu peux comprendre ce mot. Cette mission de terra formation est un mensonge. Vous êtes des saletés d’humains destructeurs, je vous hais tous.
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